
[image: Couverture : Annie West, L’enfant du roi, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]


Chapitre 1
— Faites vos jeux, mesdames et messieurs !
Conscient que tous les regards étaient fixés sur lui, Tahir baissa les yeux sur la pile de jetons qu’il avait amassés au cours de la dernière heure.
A cet instant, un serveur se dirigea vers lui avec un plateau portant une bouteille de champagne. Tahir hocha la tête et se tourna vers la femme pressée contre lui. Blonde, belle, elle était prête à satisfaire ses moindres caprices. A chacun de ses mouvements, les diamants qui entouraient son cou étincelaient sous les chandeliers en cristal.
Tahir lui tendit une flûte de champagne avant de s’adosser de nouveau à son siège.
Il s’ennuyait.
La dernière fois, il lui avait fallu deux jours pour se lasser de Monte Carlo. Cette fois, il en avait déjà assez alors qu’il venait à peine d’arriver.
Réprimant un soupir, il regarda le croupier.
— Le quatorze, dit-il.
— Le quatorze ? répéta la blonde en ouvrant de grands yeux. Tu mises tout sur un seul numéro ?
Il haussa les épaules et, quand il souleva son verre, il remarqua que sa main tremblait légèrement.
Depuis quand n’avait-il pas dormi ? Deux jours ? Trois ? Il y avait eu son séjour à New York, où il avait fini par remporter ce contrat mirobolant avec les médias, et où il était resté ensuite pour faire la fête. Puis la Tunisie, pour le rallye automobile. Ensuite, Oslo et Moscou pour d’autres affaires. Et maintenant, son yacht était amarré là, dans la marina.
Son style de vie finissait-il par le rattraper ?
Le croupier fit tourner la roulette en souriant.
Visiblement fascinée par l’audace de Tahir, sa compagne lui adressa un sourire dépourvu de toute ambiguïté, tout en se pressant encore davantage contre lui. Il aurait vraiment dû se rappeler son prénom. Etait-ce Elsa ? Erica ?
Pourtant, il y avait certaines choses qu’il n’oubliait jamais. Même s’il avait tout fait pour les oublier.
Elisabeth, c’était cela. Sa compagne s’appelait Elisabeth Karolin Roswitha, comtesse von Markburg.
Des applaudissements le tirèrent brusquement de ses pensées et, dans son excitation, la comtesse grimpa presque sur ses genoux. Des lèvres douces lui caressèrent la joue, puis la bouche.
— Tu as encore gagné, Tahir ! s’exclama-t-elle, les yeux brillant d’excitation. N’est-ce pas merveilleux ?
Il s’efforça de sourire en reprenant son verre. A vrai dire, il lui enviait son excitation. Depuis quand n’avait-il pas ressenti cela ? Le jeu ne lui procurait plus aucun frisson. Ses réussites en affaires ? Parfois. Les sports extrêmes ? Là, au moins, il ressentait une montée d’adrénaline quand il se mettait en danger. Le sexe ?
La fatigue le submergea soudain. Pas une fatigue physique mais une sorte de lassitude morne, qui le rongeait depuis si longtemps.
Il se sentait las de la vie.
— Faites vos jeux, s’il vous plaît, dit de nouveau le croupier.
— Le quatorze, murmura Tahir.
— Le quatorze ? répéta le croupier en s’efforçant de garder l’air calme. Oui, monsieur.
— Encore le quatorze ? fit Elisabeth avec une note aiguë dans la voix. Mais tu vas tout perdre ! Il n’y a aucune chance qu’il sorte de nouveau… 
Tahir haussa les épaules et à cet instant, il perçut la vibration discrète de son mobile.
— Eh bien, je perdrai, répliqua-t-il en sortant l’appareil de sa poche.
Il contempla un instant l’écran car il ne reconnaissait pas le numéro qui s’y affichait. Seuls son avocat et les courtiers en qui il avait confiance possédaient son numéro privé.
— Allô ?
— Tahir ?
Même s’il ne l’avait pas entendue depuis des années, il reconnut aussitôt la voix.
— Oui, Kareef, dit-il en se levant brusquement.
Pour que son frère aîné l’appelle après aussi longtemps, il fallait que ce soit pour un motif vraiment important. Tournant le dos à la table, il traversa la salle bourrée de monde pour aller s’isoler dans un coin tranquille.
— Quelle surprise, murmura-t-il. A quoi dois-je ce plaisir ?
Comme son frère ne lui répondait pas tout de suite, il sentit un frisson prémonitoire lui parcourir la nuque.
— Je veux que tu reviennes à Qusay, répondit enfin calmement Kareef.
Tahir avait cru ne jamais entendre ces paroles.
— Je n’y suis plus chez moi. Tu te souviens ?
Cependant, il avait tort de reporter sa vieille amertume sur Kareef. Son frère n’était pour rien dans le désastre qu’avait été son passé.
— A présent, tu vas retrouver ta place, Tahir.
— Je ne pense pas que notre vénéré père partage ton avis.
— Il est mort.
Les mots résonnèrent sourdement dans son cerveau. Ainsi, la brute corrompue qui avait régné sur son peuple et sa famille pendant si longtemps était partie pour toujours… 
Le tyran qui avait trompé sa femme avec quantité de prostituées et de maîtresses. Qui avait fait régner la crainte sur sa tribu. Qui, à plusieurs reprises, avait failli tuer Tahir sous ses coups. Jusqu’à ce qu’il soit assez grand et assez fort pour se défendre contre son père et le défier.
C’était probablement ce que le vieux cheikh désirait, car lorsque son fils avait dépassé les bornes, il l’avait banni.
Quoi qu’il fasse, Tahir n’avait jamais pu contenter son père. Par conséquent, il avait passé son enfance à se demander quelle faute il avait commise pour lui inspirer tant de haine.
Mais à présent, il avait cessé depuis longtemps de se poser des questions à ce sujet.
Il se retourna et contempla la pièce élégante et ses occupants. Mais il ne voyait rien ni personne. Une seule vision occupait tout son esprit : celle des yeux injectés de sang de Yazan Al’Ramiz quand il hurlait contre lui, tout en le martelant de coups avec ses poings serrés.
Maintenant que le vieux tyran était mort, il devait bien ressentir quelque chose, non ? Même après onze ans d’absence ?
Il aurait dû poser des questions à Kareef. Quand ? Comment ? Un fils ne se comportait-il pas ainsi à l’annonce de la mort de son père ?
— Même s’il n’est plus là, je ne ressens pas un désir brûlant de retourner à Qusay, dit-il d’une voix neutre.
Il n’avait plus rien à faire sur la terre de sa naissance.
— Bon sang, Tahir ! Arrête un instant de jouer les arrogants et les insensibles. J’ai besoin de toi. La situation est compliquée.
Kareef s’interrompit un instant.
— Je veux que tu viennes.
Une sensation étrange naquit au plus profond de Tahir. Kareef avait toujours été son frère préféré. Celui qu’il avait admiré, il y avait bien longtemps, à l’époque où il essayait encore de faire de son mieux.
— Pourquoi ? Que se passe-t-il ?
— Notre cousin a découvert qu’il n’était pas l’héritier légitime et a renoncé au trône. C’est moi qui dois prendre sa place.
Il se tut brièvement avant d’ajouter :
— Et je veux que tu sois là pour mon couronnement.
   
   
Tahir se dirigea lentement vers la table de la roulette.
La nouvelle que venait de lui annoncer Kareef était phénoménale. Le fait que leur cousin ait été couronné par erreur était à peine croyable. Ainsi, il n’avait aucun lien du sang avec le vieux roi et la reine…  En effet, ceux-ci l’avaient adopté en secret après avoir perdu leur vrai fils. Si n’importe qui d’autre que Kareef lui avait raconté cela, il aurait eu beaucoup de mal à le croire.
Mais son frère aîné était bien trop prudent, bien trop responsable, pour se tromper. Il ferait un roi parfait pour Qusay.
Dieu merci, leur père n’était plus vivant pour accéder au trône ! En tant que frère du vieux roi et chef d’un clan important, il avait déjà été terriblement puissant —  et très dangereux. Comme chef de la nation tout entière, il aurait risqué de devenir rapidement un dictateur redoutable.
Arrêt cardiaque, avait dit Kareef.
Pas étonnant. Leur père s’était laissé aller à tous les vices.
Tahir s’approcha de la table de jeu. Elisabeth l’attendait, manifestement impatiente de passer le reste de la nuit avec lui.
Tahir esquissa une petite grimace. Finalement, peut-être ressemblait-il plus à son père qu’il ne l’avait cru.
— Tahir ! s’exclama la jeune femme d’une voix ravie. Tu ne vas pas le croire : tu as gagné ! Encore une fois ! C’est incroyable.
Tous les yeux étaient tournés vers lui, comme s’il venait d’accomplir un miracle. Devant lui, la pile de jetons avait considérablement augmenté et le croupier était très pâle.
Tahir fit glisser l’un des jetons représentant la plus grosse somme vers lui.
— C’est pour vous.
— Merci, monsieur, dit le croupier avec un grand sourire.
Tahir souleva son verre et avala une longue gorgée de champagne. Le liquide pétillant coula dans sa gorge et lui communiqua son effervescence. Il se sentit léger, presque heureux. Pour une fois, le destin avait fait ce qu’il fallait. Kareef serait le meilleur roi que Qusay ait jamais connu.
— Bonne nuit, Elisabeth, fit-il en reposant son verre sur la table. Je suis désolé, mais mes affaires m’attendent ailleurs.
Après avoir délibérément ignoré l’air consterné de la jeune femme, il s’éloignait déjà quand des cris l’arrêtèrent.
— Attendez ! Vos gains ! Vous partez sans vos gains… 
Il se retourna vers la marée de visages qui le regardaient.
— Gardez-les. Partagez-les entre vous.
Puis il se dirigea vers la sortie sans se préoccuper du tumulte que ses paroles avaient suscité.
Une fois qu’il se retrouva sur l’élégant parvis du casino, il s’arrêta un instant et respira à fond avant de descendre les larges escaliers avec un sourire aux lèvres.
Il allait assister à un couronnement.
   
   
Tahir survolait les dunes du grand désert de Qusay à très basse altitude.
Seul aux commandes de l’hélicoptère, il sentit son sang frémir devant les vastes étendues qui s’étalaient sous ses yeux. Quelle solitude bénie…  Là au moins, pas de parasites. Pas de jeunes gens débutant dans le monde du travail et cherchant à être dirigés. Pas de femmes aux yeux immenses et aux mains avides. Même pas de paparazzi à l’affût de sa dernière liaison scandaleuse.
Rasséréné par sa solitude et le calme du désert, il ne pensait même plus à ce qui l’attendait à Qusay.
Sa famille. Son passé.
Soudain, une forte rafale secoua l’hélicoptère. Aussitôt, il fit remonter l’appareil au-dessus des dunes. Ce qu’il découvrit alors fit monter une poussée d’adrénaline dans son corps. Car l’obscurité qui avait empli le ciel n’était pas due à un crépuscule précoce comme il l’avait d’abord pensé.
S’il était resté à une altitude raisonnable, il aurait remarqué les signes avant-coureurs plus tôt. Au lieu de cela, il s’était conduit comme un idiot, descendant beaucoup trop bas, et misant sur sa capacité à suivre la topographie du désert qui changeait au gré du vent.
Une tempête de sable colossale se préparait. De celles qui causaient des pertes de bétail, déviaient les cours d’eau et ensevelissaient les routes. De celles qui pouvaient emporter un hélicoptère comme un jouet avant de le réduire en miettes.
A présent, il n’avait plus aucune chance de l’éviter, ni d’atterrir en sécurité.
Néanmoins, Tahir se cramponna aux commandes pour tenter de guider l’engin malmené par la tempête. Automatiquement, il bascula en mode de crise et envoya un signal de détresse par radio, tout en sachant qu’il était déjà trop tard.
Un calme étrange l’envahit.
Il allait mourir.
Après avoir été banni, le fils indigne était revenu finir sa vie sur la terre de ses ancêtres.
   
   
Visiblement, il n’était pas mort.
Le destin semblait lui avoir réservé un sort bien pire : la mort par déshydratation. Ou, à en juger par la souffrance qui le taraudait, il allait mourir à cause de ses blessures.
Ainsi, la chance qui lui avait souri au jeu avait fini par l’abandonner… 
Tahir se demanda s’il devait ouvrir les yeux ou chercher à retomber dans l’oubli de l’inconscience. Cependant, la douleur qui le lançait dans la tête et dans la poitrine était impossible à ignorer.
Même le simple fait de soulever les paupières lui faisait mal. Lorsque la lumière lui transperça la rétine à travers ses cils recouverts de sable, il poussa un gémissement. Dans la bouche, il avait un goût de poussière et de sang. Et, après avoir été fouettés impitoyablement par le sable, ses mains et son visage étaient à vif.
Il se souvint vaguement d’avoir été assis, attaché sur un siège et aveuglé par la poussière, abasourdi par les hurlements du vent. Puis il se rappela l’odeur de l’essence, insoutenable. Après avoir réussi à défaire sa ceinture de sécurité, il était parvenu à grand-peine à se dégager de la carcasse de métal tordu. Ensuite, il s’était éloigné aussi loin qu’il l’avait pu, en titubant. Puis, plus rien. Sa mémoire était totalement vide.
Au-dessus de lui, le ciel d’un bleu éclatant le narguait.
Il était vivant, dans le désert. Et seul.
Tahir perdit connaissance trois fois avant de réussir à se redresser en position assise, transpirant et tremblant, et se sentant plus mort que vif. Comme s’il avait été écrasé, son cerveau se perdait dans l’abîme avant de revenir au présent. Et ce présent était épouvantable.
Après être parvenu à s’appuyer le dos à un banc de sable, les jambes allongées devant lui, il essaya d’ignorer la douleur à l’arrière de son crâne.
Il allait de nouveau dériver dans l’inconscience quand quelque chose le réveilla brusquement : une caresse râpeuse sur sa main.
Il tourna la tête avec précaution.
Une chèvre ? Dans le désert ?
— Tu es un mirage, voulut-il murmurer.
Mais les mots ne franchirent pas sa gorge serrée.
L’animal dut néanmoins percevoir son attention. Il le regarda et secoua la tête tandis qu’un nuage de poussière s’élevait de ses longs poils.
— Mmêêê… 
Les mirages ne parlaient pas, songea confusément Tahir.
Il ferma les yeux, mais quand il les rouvrit, la chèvre était toujours là. Toute petite, bien trop jeune pour s’aventurer ainsi sans sa mère.
Bon sang. Il ne pouvait même pas mourir en paix.
La chèvre lui donna un petit coup de tête sur la hanche, et il se rendit compte qu’il y avait quelque chose dans sa poche. Lentement, pour ne pas perdre connaissance à cause de la douleur, il glissa la main à l’intérieur et trouva une bouteille d’eau.
Il lui fallut une éternité pour la sortir, l’ouvrir et la porter à ses lèvres. Mais il savait que boire trop vite était dangereux. Après s’être risqué à avaler une deuxième gorgée, il baissa la main. Celle-ci était comme un poids mort.
A cet instant, quelque chose bougea contre sa cuisse et, rouvrant les yeux, il vit la chèvre s’allonger près de lui.
Serrant les dents pour soulever sa main gauche, Tahir versa de l’eau dans sa paume.
— Tiens, c’est pour toi.
Elle but tranquillement, comme si elle était habituée au contact des humains. Ou comme si elle aussi était à bout de forces et ne songeait même plus à avoir peur.
Après cela, Tahir eut juste assez d’énergie pour reboucher la bouteille. Ensuite, elle lui glissa des mains et il laissa sa tête retomber sur sa poitrine.
Fermant de nouveau les yeux, il sentit la chaleur de la petite chèvre pénétrer à travers ses vêtements, lui rappelant qu’il n’était pas seul.
   
   
Annalisa prit de l’eau dans le gobelet en métal et la laissa couler sur son visage. C’était divin.
La forte tempête de sable avait retardé son voyage dans le désert. Ses cousins avaient dit que la mauvaise météo était un signe prouvant que son voyage était une erreur, qu’elle prenait trop de risques. Mais ils ne comprenaient pas.
Six mois après la mort de son grand-père, et de son père bien-aimé peu de temps après, elle devait faire cette expédition.
En effet, il s’agissait de sa dernière promesse faite à son père.
Elle était arrivée le matin même et avait passé l’après-midi à nettoyer son appareil photo, le télescope, et tout son équipement. Après cette journée de chaleur et de poussière, elle savourait le luxe que représentait l’oasis.
Elle prit un nouveau gobelet d’eau et en versa le contenu sur sa tête, frissonnant avec plaisir quand le liquide frais glissa dans ses cheveux, sur ses épaules puis sur son dos. Un autre gobelet d’eau se répandit bientôt sur ses seins et elle sourit. C’était si agréable de se sentir propre, se dit-elle en remuant les orteils dans le fond sablonneux de la petite mare.
Le soleil se couchait à présent, aussi ferait-elle bien de se dépêcher et de préparer un feu avant que l’obscurité ne tombe. Elle allait sortir de l’eau quand quelque chose attira son attention à l’horizon. Plissant les yeux pour se protéger du soleil couchant, elle aperçut une ombre. Plus qu’une ombre. Un homme. Elle remarqua de larges épaules et des vêtements sombres. De plus en plus surprise, elle constata qu’il portait apparemment un costume. Il avançait péniblement d’un pas lourd, avant de laisser le sable l’entraîner sur plusieurs mètres.
Instinctivement, Annalisa prit sa serviette et s’en entoura. Mais elle arrêta son geste quand elle remarqua que le comportement de cet homme était décidément étrange. En effet, il ne se servait pas de ses bras pour garder son équilibre sur la pente abrupte, et ses mouvements manquaient étrangement de coordination.
Aucun homme de Qusay ne lui ferait de mal, mais il ne fallait pas prendre de risques avec un étranger. Car, visiblement, cet homme en était un. Comment prévoir ses réactions quand il découvrirait une femme seule, en plein désert ?
Cependant, tout en nouant la serviette et en observant la lente progression de l’homme, elle se rendit compte que quelque chose n’allait vraiment pas.
Etant donné qu’il semblait à peine tenir debout, cet étranger ne représentait pas une grande menace.
Quelques instants plus tard, elle se dirigeait rapidement vers lui.
Quand Annalisa le vit plus nettement, elle ralentit le pas et sentit son souffle se bloquer dans sa gorge. Elle cligna des yeux avec incrédulité.
Un homme de haute taille, aux cheveux noirs, portant un smoking, glissait sur la dune dans sa direction. Sa chemise de soirée était déchirée et sale, révélant une peau hâlée et le haut d’un large torse.
Son visage était si maculé de sable qu’elle pouvait à peine distinguer ses traits. Pourtant, la ligne forte de sa mâchoire et ses hautes pommettes saillantes dénotaient une beauté virile stupéfiante. Sa tempe était maculée de sang séché, remarqua-t-elle avec un frisson.
Mais quand il se laissa déraper vers le bas de la pente, ce furent ses yeux qui la frappèrent le plus. D’un bleu perçant, ils étaient fascinants.
Même quand il continua à descendre vers elle en tenant à peine sur ses jambes, il réussit à garder une allure élégante et incroyablement séduisante. On aurait dit un homme qui quittait une soirée après avoir trop bu.
Puis elle remarqua la façon dont il serrait ses bras autour de sa poitrine et sa crainte redoubla. Elle pouvait soigner les blessures superficielles —  grâce à son père, mais ses capacités étaient limitées, et ils se trouvaient à des kilomètres de tout. Or cet homme semblait avoir besoin de soins urgents.
Le cœur battant, Annalisa grimpa rapidement sur la dune en essayant de refouler sa panique. Elle avait presque rejoint l’inconnu quand celui-ci tituba et tomba sur les genoux, avant de tendre les bras vers elle.
— Tenez, chuchota-t-il avec difficulté.
Elle se pencha pour l’entendre.
— Prenez-en soin.
Puis il laissa retomber les bras, et un epetit animal ébouriffé —  une petite chèvre ! —  tomba sur le sable, tandis que l’étranger s’effondrait sur le côté.
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Quand elle voit arriver un inconnu au campement, Annalisa
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blessé et amnésique... Peu a peu, alors quelle le soigne
dans ce désert hostile, Annalisa sent un irrésistible désir
monter en elle. Un désir tel quelle y céde... Jusqu‘au
moment ol son bel inconnu recouvre la mémoire, et lui
révele qu'il est le futur souverain de Qusay ! Quelques
temps plus tard, elle apprend qu'elle est enceinte...
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Si Katianna a décidé de se rendre au chateau du prince
de Nabotavia, c’est parce qu'elle est résolue a rompre
leurs fiancailles, conclues des années auparavant par
leurs parents respectifs. Mais, dés son arrivée, elle fait
une étrange découverte : un bébé abandonné, dans un
panier, au milieu du parc ! Serait-ce I'enfant du prince ?
Pour le découvrir, Katianna décide de changer ses plans et
de se faire passer pour une simple employée du chéteau...
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